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le crois pas disp'osé à me reprendre à présent, il et il y a peut-être'uin peu de la faute de mon père,ta'u'dr'a que ces màessieurs aient encore"la c8mplai- quiîn'ajàfnai'voulu consentir À'ce quetdésiraitsance e i'accoinpagner dermain m'atiiôhe' lui, Reutter Notre maître de chapelle voulaitdisat
puisqu'îils'tî hnent absolimentý a me rýourer ui il; assurèi 'ma fortune et mour avenir, c'eàt unelo'g'men,'t'<e jour;i"céluî' qu'ils 'i'ont"6ffert"cetta affairequelje n'aijamais très-bien comprise,-etque
nuit me 'cb n' t'telleihent'sous'tous les'rapports' vousm'exphquerez peut-être; car vous devez avoir4u'il'est tr 7sirobableque jirai m'finstaller à lä plus, d'expérience que' moi Voui' vous frappelòz
nùittoialite." 0 ; ' ' ' ' sans ,doute qu'elle belle voixde 'soprano j'avais, 'et

SAh 'a I, mais"c'est, une' ýlasant'eie; reput l'effét'queije produisais lorsque,le dinianche,j'avaisl se iiincommiiîent 1 vous ne savei où aller ? quelque solo à'chant'er, Un jour que j'avais 'été
Non, sîui nion honneur. encore nieux inspié que de coutume, et'que l'onEh bië?î F" il faut'venir chèz moi, n"ous l6ge- a4ait paiu tiýs-satisfait 'de moi, Reutter me fitrons en'senibT', monter dans sua chambre; 'aprè eloffc'
Mais 4ous me coinaissez à p6ind, je ne'sais . I - on enfant nie dit-il car da" S te s-lýniènie pas votr'e nom ' ', ' i , ,n ]3naim;' i.as c ,mup -,moie , o j'étasson Benjami et'il avait toutes sortes 'deQue ý ous ignoriez mon nom, cela ne m'étonne bouîtes'pouî moi, -mò'ôn cffint,'t u as une belle vòixil Ilenà'en, je suis un pauvre' diable de musicien, tu ne"chanteà p'as'nal et si 'cela pou'rait duréret je gagne a peu piès ma vie Vous, je'vòüs cdii- toujouis ainsi, tu sciais trop heieux ivalheli-niîîs fort' bien,' vous êtes artiste, nous sopinesfrères, ieuseinent ça np jeutpas'duîel longtcips, bientôt,pqu'e' aussi riches'un que l'autr'i iais vous dans quelques annéés, t' vas peidre ta bellò'voixavez du talent, vous ferez peut-être votre chein , d'enfant; et, puisqu'elle est imlaiptenant 'dans' sohne el cz vous pas heureux alors de m'o>liger ?' ' plis beau dévelolipcmen t, c'est le iomnent dè songerlcebtes;de'grand cœur à l'utilisei 'mais poi cela, il 'y uiaut une petite-Il bien I donc, chacun'î son' tour C'est moi conditi'on, et il te faudrat du'lIa e'

qui commence,' lessienis, continua-t-il, en' s I ' fdrit • .i '1 ,u'est ce donc ? intýerio;ipscessit'au deux cueurs' dé nuit, je me'noinie --- Qu e cose u.on d m ei e
Spangler, voici mon adìesqe, et je i,éponds de mon- --.a i Feu le chose au fond alii en Italie. Je t'y

'siedrU1ut' va'logei avec' moi ' Voila,je crbis,votre envenais a mes frais, amesfiais,entends-tu ,Et,'accompie, meici de l'hospitahté que vous quand il cn serait tempb, tu reviendrais avec leluiii azdon é àmlaquelle l'auspt aité a e us prestige de la renommée ajouté à l'art et au talent.lui avez donnéeet a'latquelle il iî'auîaît pas eu besoin Tu ili'ippartieudi aisa~lois pen danît un tenmps suffi-de' ecourir,"1 bije' l'avais' rencontié puis tôt Au
sevoir.''s< sant pout ne défrayer, c'est-a due queje te feiais

nne pension qui ne sciait pas de moins de,800dessous,' ariv n bient ra s desus c - flouins, et que je pouuiais, en i cvanche, te céder auxdesu'l~vrn în~ lu dîîîr on ietuis et aux miaîtres de chapelle qui vou-imnune C'es un ýei haint, dit Spangler, mais diaient profitei de ton talent l
cela a son avantage' une ibis ainîvé, on ne redes- , ' t
cend plus que quand on y cst tout a fut obl'gé - Vous jugez que je fus enchanté d'une telle
et cela vousfaitti iller,nvous oiçantdeleste proposition, je sautai au cou de Reutter enlle
plus souvent a la maison Et puis les importuns coierciant de son conseil' et de son appuis eTfutne ,viennent pas, vo déianger, ils ne se hasar- >co e e ni me ui e
dentipas à monter, Fsans s'être d'abord inf'oumnes recommahda de e confii notic seciet a qui que
en bas si vous y àtes ietv!s, pouvez, en toute - Re t Mais voyez quelle démangeaison de parler

l ez meprit c'était aux approches de la Saiit-Matthiéu,reté, vous déclar asent tai que voue le juge et je ne manquais jamais a cette époque- d'écrirelaqonenable Quand vous chanteriez tuetête ,lu nion digne pèle, à l'occasion de sa fête Ne m'a-quaýnd yoàs fleiîei îtéionnèr l'i'stlnînent'le plu saij pas dans iia, lettie, de lui palcr des 800puissant' il"y a une telle distance' des 'éta'is f visai-je , up
issa notipetit paradis, q floiins et de nia petite promenade n talie. Deuxrieurs a e' etit parais, qu'il 'nn angr jouis aplès, qui vois-je aruvel à laiaitrise? Monque le' bruit" q nd'fvois' feivez "ienne trahp votre pèie, qui demande sur le,champ a parlera ReutterpréseiiLe On etait arri g" a Ils iestèrent enfermés une grande herne ensenbl,aal'tt sdi petit ý aceque Sdnlr
ê' ' 'tunc ren er a e p d t, qund don pèe soi tit, il avait l'air fort animé,étai un,~ grncuý blé d'u lit.,er,,,,en eu~b ' n lt de' lleuùtter tout confus ' M on pdî e nie pi essaqlques caýesjuge hal et d'un vi px clavecin tendrement entre ses bias. ' n

Cela-n'est pa beau,, dît-il à so#'nouvelltôte, -Mon bon Joseph, nie-dit-ml, les larmes eux yeuxmais ici nous pourrons, encoe, n'être' past'rop mal- tu as bien' fait de te confiÉ a me. A tola re ge, t u
,heureux, .nous mious confierops nos peines, c'est ne peux pas comprendre les,,cons6quces d'un ,oy-
déja1un soulagenient, puis, nousi ferons de la nmu age à' l'aventure je' te défends de consentir, sans
,siquensenable, et c'est une consolationm Etpour mon aveur a auune proption qui' pourt istre
commencer,-,vous allez ine 4eonter pourquoi et fate désormas nEntendez-vous, Monsieure? diil,conRnmeid ïce,,Yîeuxtcoquin .deq11eutterý vous ta< su reaement àReutter. ' ,ý'inhum4 ment ,envoy6delan ise-, Apeine fuit-il parti; que celui-ci se'tournant versAh b ce ,ne sera, pasbien longirépondit moi me jeta sun.regardtdepitié 'Vrs'.oieph. D,epuis deuxians, j'étais très-mal, avec,lui, ,.-:rlMonsieuri Joseph,,vous ato un sot, 'me&ît h l;


